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La Nation Métissé. 


Noos avons dif. déjà quelles 
étaient à notre avis les qualités 
maltresses de la Nation Métisse, 
mais la brève énumération de 
quelques mots ne saurait suffire 
pour donner la physionomie exacte 
d’une race. La fréquentation des 
individu» permetseuled’enapprécier 
exactement la valeur sociale. 

Or ce qui frappe tout d'abord 
l’étranger lorsqu’il se trouve pour 
la première fois en présence de nos 
Métis, c’est sans contredit, l'extra¬ 
ordinaire urbanité, la politesse 
simple mais noble avec laquelle il 
est accueilli. 

Les banales démonstrations des 
villes, les obséquieuses affectations, 
les hypocrites flatteries sont ab¬ 
sentes ; l'impression dès le seuil est 
exactement celle ressentie chez les 
Arabes de Grande Tente. Même 
accueil plein de dignité, et pour¬ 
tant d’une cordialité si sincère à 
cela près toutefois que la morgue 
un peu hautaine des Caids est 
absolument inconnue ici. 

Aussitôt la glace rompue, la con¬ 
versation entamée, l’on est surpris 
de coustater le talent naturel et 
inné des Métis comme conteurs. 

Ils possèdent au suprême degré 
cet art charmant, et à les écouter 
le soir, narrer à la veillée quelques- 
uns des souvenirs du temps passé 
on éprouve un charme tout parti¬ 
culier à leur récit, imagé coloré, 
vivant, évocateur puissant des 
hommes et des choses. 

Ils ont un don tout particulier 
pour saisir le côté pittoresque, inté¬ 
ressant d’un homme, d’une chose, et 
sous leur flegme apparent ce sont 
des ironioues prompts à définir 
d’un mot, le ridicule. 

Le mot est précis ; ils adorent 
les comparaisons et elles sont géné¬ 
ralement fort heureuses. Leur lo¬ 
gique et leur bon sons sont peut- 
être les deux marques distinctives 
les plus remarquables de leur es¬ 
prit, et l’emploi heureux qu'ils 
fout du geste ne concourt pas peu 
à compléter cet ensemble remar¬ 
quable. 

Combien de nas causeurs les 
pluB renommés, pourraient soute¬ 
nir la comparaison avec la plupart 
des anciens Métis ? 

D’ailleurs les souvenirs ne leur 
font point défaut, car leur vie 
s’est écoulée au milieu de luttes 
continuelles. Ils ont conservé vi¬ 
vaces comme au premier jour, dans 
leur mémoire, tous les détails du 
passé ; ils précisent un paysage, par 
des détails d’une minutie extraor¬ 
dinaire et d’une exactitude scrupu¬ 
leuse. 

C’est àvec la plus grande simpli 
cité, sans nulle forfanterie qu'ils 
vous raconteront comme la chose 
la plus naturelle du monde, un de 
ces épisodes merveilleux de leur 
vie de lutte et de sacrifice, et l’on 
ne sait lequel admirer le plus de 
leur courage ou de leur modestie. 

L’éloge de ce courge n’est plus 
à faire. Il suffit pour l’attester de 
rappeler que les Métis ont été les 
seuls hommes devant lesquels les 
Sioux aient montré de la crainte, 
et ces terribles guerriers qui ont 
ensanglanté nos prairies de leurs 
luttes continuelles étaient bons 
juges en fait de courage. 

Est-il besoin de rappeler ici l’hé¬ 
roïque conduite des Métis en 1870 
lors de la tentative d’invasion des 
féniana Au premier appel les 
Métis accoururent pour défendre 
leur patrie. 

Ces chœea-là sont trop récentes 
encore pour qu’il soit nécessaire de 
s'y étendre longuement 


Nous voulions seulement noter 
ces quelques traits saillants du 
caractère des Métis afin de mieux 
faire apprécier tout l’intérêt dont 
ils sont dignea 

(A su ivre) 


UNE OPIMON C0KSEBVATR1C1 

Extrait d’un Article Publie 
dans *' Le Temps," 
d'Ottawa. 


La question est donc bien et due- 
ment réglée qaant à ce qui con¬ 
cerne le champ de la politique fédé¬ 
rale. La tentative de M. Bergeron 
a été plus qu’un échec Le mouve¬ 
ment qu’il a fait ne pouvait avan¬ 
cer aucunement la cause des écoles 
catholiques. Sa sortie ne pouvait 
au contraire qu'avoir l'effet do sou¬ 
lever le sentiment protestant contre 
le règlement, qui a déjà donné de si 
bons résultats et est appelé à en 
produire davantage. C’est bien ce 
qn’a essayé de faire M. Clarke 
Wallace, mais même chez les pro¬ 
testante cette attaque contre “ l'in¬ 
tervention p&pale”n'aura pas de suc¬ 
cès. Si l'on en juge par le ton des 
journaux torys eux-mêmes, le che- 
vfcl de bataille qu’a enfourché le 
grand chef orangisto, M. Wallace, 
ne leur dit rien qui vaille. Un de 
ces journaux, l'Evenivg TeUgram, 
de Toronto, ne se gêne pas de dire 
uge chaque fois qu’un membre de 
I opposition d'Ottawa touche à la 
Question des Ecoles du Manitoba, 
il donne & Sir Wilfrid Laurier l’oc¬ 
casion de gagnor davantage l’admi¬ 
ration de ses compatriotes, et il 
continue comme suit :— 

" Toute cette prétention que Sir 
Wilfrid Laurier a trompé la popu¬ 
lation de Québec, est basée sur la 
supposition que la loi réparatrice 
aurait été d’une valeur réelle à la 
minorité manitobaine. Cette sup¬ 
position est tout à fait erronée. Le 
“ bill rémédiateur ” aurait fait du 
tort à tout le pays sans aider à au¬ 
cune classe particulière. 

En résistant fermement à la po¬ 
litique d'intervention fédérale, Sir 
Wilfrid Laurier s’est montré un 
meilleur ami de la minorité mani¬ 
tobaine que les démagogue* qui 
prétendaient venir à son secours 
avec une loi qui n’aurait jamais pu 
être mise en vigueur à son avan¬ 
tage. Il n’y avait rien d’héroïque 
dans le fait du gouvernement con¬ 
servateur d’épouser la cause de la 
minorité du Manitoba, sous la pres¬ 
sion de cet illustre homme d f Etafc 
Sir Frank Smith, qui croyait que le 
“ bill rémédiateur " apporterait au 
gouvernement d’alors bien proche 
tous les votes catholiques romains 
du Canada On veut représenter 
la politique d’intervention fédérale 
du défunt gouvernement comme un 
acte de noble patriotisme. C’était 
en réalité un piège vulgaire où l’on 
espérait prendre le vote catholique 
romain, un malheur pour le parti 
et un déshonneur pour ses cheta" 
àucun journal libéral, croyons- 
nots, protestant ou conservateur, 
n’a jamais dénoncé aussi fortement 
les motifs qui faisaient agir les 
chefs torya II est vrai qu’un libé¬ 
ral ne pouvait pas connaître aussi 
biœ qu’un tory le fond du cœur 
det chefs de cette époque. Les li¬ 
béraux souçonnaient bien la dupe¬ 
rie ils la dénonçaient autant que 
les règles de la charité le pennet- 
taimt, mais aucun n'en avait une 
conviction aussi forte que celle du 
rédæteur de YEvening Tdegram, 
et ie l’exprimait avec autant de 
vigieur et de précision. 

Ptuvre parti conservateur ? De- 
pub deux ans qu’il espère se re¬ 
mettre en selle avec la question 
scoldre, et tomber aussi plat dès la 
prenière tentative. Repoussé par 
les tittholiques de Québec, méprisé 
par es protestants d’Ontario, voilà 
une!attaque qui n’avance pas ses 
affares. 


Lumour est je ne sais quoi, qui 
vieif; de je ne sais où, et qui finit 
je ni sais comment. 

Mlle de Scuderl 


Ej amour, quand deux yeux se 
rencontrent, ils se tutoient. 

Alphonse Karr. 


Les Affaires vont bien. 

Nous avons souvent dit que les 
affaires allaient mieux, qu’il y 
avait une reprise générale dans 
lee villes et les campagnes et que 
la politique du gouvernement Lau¬ 
rier, en moins de deux années, 
avait produit de bienfaisants ré¬ 
sultats. 

Il nous plait de faire corroborer 
notre témoignage par La Presse, 
l’organe du parti conservateur : 

U y a longtemps que nous 
n’avions trouvé le commerce aussi 
unanime, et que l’expression de la 
satisfaction ne s'était montrée si 
générale sur le visage de nos négo¬ 
ciants. Dans toutes les lignes : 
nouveautés, épiceries, ferronneries, 
chaussures et harnais, provisions, 
etc.; on nous dit que les affaires 
sont bonnes et que, comine les prix 
sont fermes, sauf ceux qui sont en 
hausse, il y a beaucoup moins de 
travail à faire pour conclure des 
ventes. 

Dans les industries agricoles, ce¬ 
pendant, il y a une exception assez 
importante à faire. Le beurre et 
e fromage se vendent à bas prix. 
Le foin se maintient, les pommes 
de terre ont une vente très lucra¬ 
tive, les grains, quoique mollissant 
un peu depuis quelques jours, sont 
encore en bonne position ; le tabac 
en feuilles est de plus en plus cher, 
les œufs sont stationnaires à un 
prix oui est encore acceptable pour 
les cultivateurs. 

“ Ces conditions favorables du 
commerce ne peuvent monauer de 
réagir sur l'industrie et de donner, 
dans un avenir prochain, un ali¬ 
ment suffisant à nos industries ma¬ 
nufacturières, de façon à faire re¬ 
naître la prospérité parmi la popu¬ 
lation ouvrière de nos villes." 

—La Patrie. 



Un Fameux Coureur. 

Marchand Gagnes on Pari. 

Il Fait le Trajet de Trois- 
Rivieres a Batisean en 
2.25 heures. 

(Dépêche spéciale). 

Trois-Rivières, 8. 

La course originale entre M. 
Napoléon Murchund, de Batisean, 
et un cheval appartenant à M. 
Richard de 1& Bissonnière, aussi de 
Batisean, pour un enjeu de vingt- 
cinq^ piastres a eu lieu ce matin. 
La distance entre la nie Deschamps 
aux Trois-Rivières point de départ, 
jusqu’à l’église de la paroisse de 
Batiqcan, est de 21 nulle». Mar¬ 
chand est parti de Trois-Rivières ce 
matin à cinq heures et le cheval 
une heure plus tard, soit 6 heures. 
Le résultat a été favorable au 
nommé Marchand qui a fait le tra¬ 
jet en 2 heures et 25 minutes, dé¬ 
passant le cheval de plus de 19 
minutes et de plusieurs arpents. 
On dit qu’à son arrivée le coureur 
était en parfaite coalition. Son 
pouls ne donnait pas plus que de 
85 pulsations à la minute et sa 
respiration était naturelle. Cette 
course a excité beaucoup d’intérêt 
en notre ville et un grand nombre 
de voitures et de bicyclistes ont 
suivi les coureurs jusqu’à Batisean. 
On me dit qu’il s'est fait pour plus 
de six cents piastres de paris à ce 
sujet tant aux Trois-Rivières qu’à 
Batisean. 


La Nouvelle Chambre. 


Le correspondant du Times à 
Paris, dit ce qui suit, à propos de 
la composition de la nouvelle 
Chambre des Députés. 

“ Le Cabinet a une majorité de 
douze à quinze voix, en compre¬ 
nant les ralliés, sur lesquels il ne 
peut compter dune manière cer¬ 
taine dans les jours de péril. Les 
victoires du nouveau Cabinet se¬ 
ront donc à l’avenir indéciles et les 
défaites faciles. Ce sera une Cham¬ 
bre difficile à contrôler. Le gou¬ 
vernement ne pourra effectuer rien 
de stable. Les conservateurs vont 
tenir la balance du pouvoir!; le gou¬ 
vernement est impuissant àl gouver¬ 
ner avec eux et sans eux. ; 


Nord-Ouest Canadien. 

Reglement des Homesteads 

Toute section Na pair, des terres de la Couronne non affectées et 
non réservées, excepté les No. 8 et 26 pourront être pris en homesteads 
par toute personne chef de famille ou aucun homme au dessus de 18 
ans en raison d’un quart de section, soit 160 acres. 

Entrées 

L’entrée peut être faite personnellement a l'office des terres du 
district ou sur application au Ministre de l’interieur à Ottawa, ou au 
Commissaire d’immigration à Winnipeg. Elle peut être faite par une 
autre personne autorisée. Le prix d’entrée régulière est de 810. pour 
tout terrain déjà occupé, il sera chargé $5. ou 810. de plus pour rencon¬ 
trer le» dépenses de cancellation et des inspecteur». 

Conditions a remplir 

Culture et résidence pendant 3 ans sont requises, et durant ce 
temps, le colon ne peut être absent pendant plus de 6 mois en aucune 
année sous peine de perdre ses droits. • 

Applications pour patentes 

Veut être faite au bout de trois ans devant l’agent local ou l’ins¬ 
pecteur do homestoads, en ce cas les frais seront de 86. II doit être 
fait notice (1 mois à l’avance par écrit au commissaire des terrains de 
la Couronne à Ottawa de l’intention de faire application pour la 


patente. 


Informations 


Les immigrants pourront recevoir à tout office des tefMB de la 
Couronne l’information des terrains disponibles et libres de chargea 
Aide et assistance soront données pour trouver les terrains désignés et 
informations complétés fournies sur le bois, le terrain, le charbon, les 
lois minière ainsi que toute copie des lois et réglementa. 

Les mêmes renseignements peuvent être obtenus par application 
soit au Secrétaire du Departement de l’intorieur à Ottawa bu an Com¬ 
missaire de l'immigration à Winnipeg, 

JAMES A. SMART, 

Député Ministre de l’Interieur. 

N.B. A part les terrains ci haut mentionnés, des milliers d/terea 
de terrains de première qualité sont mis en vente par les differents 
Cie. de chemin de fer ou des Société» particulières. 


PROFESSION. 


J. T. HUGGARD 


AVOCAT, 
SOLLICITE VS, 
NOTAIRE. 


435 Rue Main, Winnipeg 

TELEPHONE 334. 


H. W. ■WSITLA 

AVOCAT ET NOTAIRE. 


Chambre No. 10, Bâtisse "Western Canada,’ 
WINNIPEG 382 Rue Principale. 


C. HENRI ROYAL, 


AVOCAT, ETO. 


No. 386 Bue Principale, 

10-J1-9S ~ WINNIPEG. ICAN. 


Dr. W. Harvey Smith 

Limite sa pratique aux malndloe de» yeux, oreil¬ 
le» et la gorge. 

OFFICE 280 RUE DONALD 

Coin de l’avenue du Portogo. Heure» 9.30 4 12 30 
a.m. et 3 R I p.m., excepte lo Dimanche ou par 
internet. 


J. THOM8ON et CIE. 

Entrepreneurs de pompes 

funèbres et embaumeurs 


529 Rue Principale 

Téléphoné 351. 

■0-3-». 


WINNIPEG. MAN. 


J lfrnT) Successeur a 
• lYEilin M. Hughes* Fils, 

gXTKKI'H XNKUR DK PoMI'KH KDNKIIKX8 

™ Et Kmhaumkijk. 

212 Ruo Bannatyno, En faoo Ashdown 

26-6-80. 


DEPOT WILSON 

FBTTITS DES TROPIQUES 

de toutes sortes . . 

. . en toutes saison. 

TeL 847. Coins Rue Main et Portaee. 

44MB. 


L’Ivrognerie-Sa Guérison. 


TERRES A VENDRE 

Dan» toute» le» Paroisses 
Française» du Manitoba. 

Argenté prêter JOSEPH LECOMTE 

3®8 MAIN STREET. —Notaire Public. 


DB. J. L. BEN SON 


in», 

D«ire Informer ses nombreux patron» que son 
° ffl c* eut maintenant* 192 Rue Main/entrée 
par 1 élévateur. Heure» d'office 9 à 12 a.m. et 
A 6 p.m. 

4*11-95. 


SÀNDIS 0 N, 

H A.rjX> T* A TT.T. niTT-q, 


Mon» avons des marchandises 
é votre goût et * Totre Drix. 


368 Rue 

i'3-9» 


Main, W1NNHNEG 


Plu» do deux an» depuis que Walter Johnson 
partit do Tlnutltut Evans, n écrit une lettre do 
louangos et endossement 

THE HVAN8 IN8T1TUTE, 

Ü8 Adélaïde 8t, 
WINNIPEG. 

Après deux an* et trois mol* j'étais oomnlète- 
mont ot à ma mande Joie débarrassé do tout, bé 
soin ou désir de stimulant d'aucune sorte. Je 
orois être h meme d'affirmer que le Evans Gold 
Cure est nue bénédiction pour toutes le» victi¬ 
me» de 1 Intempérance. Depuis dix an», avant 
do oonnattro le Evans Gold Cure J'élal» vrai¬ 
ment losclavo de In boisson, nio» seuls efforts 
éUUont pour me procurer l'argent pour on ncho- 
ter ; ma vie était devenue misérable, c'était une 
lutta son» espoir. > 

Mon docteur eut recours ou traitement 
d Evans, comme dernière ressource et sans es¬ 
poir do son efficacité. 

J'entrais donc è l'institut d Evans et je no 
puis trouver de terme» assez torts pout oxnri- 
mer ma reconnaissance. Il me suffitda dlro 
quo je serai* heureux de répondre K toute loUro 
qui désirerait avoir dos renseignements, et on 
n importe quel temps. 

J estime que c'est le mollleur moyen de décider 

ÎTcnlde'ri^ui^Œ." 11 ' 00 & * ulW 10 ««“* 

Je suis, 

WALTER JOHNSON, 
285 Knoseca 8t 

N' ?~,Ü ln8Ut f l1 ®van» est à Winnipeg de- 

» <00 hommes ou femmes, n est offl- 
clelloment soutenu par doux ex moires et maire 
dp W inmpeg et Montréal. Traitement à domf 
tertre à 01 * in,onmakm *' «mdlUow, etc., etc., 

EVANS INSTITUTS, 









